
LA .PRtmas nu SOIR. Après quelques observations générales sur le, dogme dela vie future, qui

./ve maris Sleila annonent un esprit accoutumé à envisager les questions %sous .n point de

Viyo ez-voii les dauphins bondir, nager en troupe ? vue étendu, Pauteur en vient -à l'objection »ordinaire contre la maxime que

nîendez-vous la vague heurter contre la poupe? /ors del'Egliseil n'y a poiznt de salut, si- mal comprise par ceux qui I'atta;

SSous le soufle des vents lhorizon devient noir, quent. " Il est juste avant tout de reconnaître, dit-il, que cette objection

La mer gronde, la brume a caché les étoiles: peut s'adresser -également -à tous les chrétiens, et non pas seulement aux ca,

Déjà le capitaine a fait carguer les voile: tholiqueF, auxquels elle s'adresse aujourd'hui presque exclusivement. L

Disons la prière du soir. catholiquestorsqu'ilsdisent que hors de lFglise-il n'y a. point de salr,ne.die
sent pas autre chose que les chrétiens en.général.-lorsqu'ils soutiennent que

t Vierge de Beitbléen Vierge, simple et pieuse, la foi de la religion chrétienne est nécessaire au salut. -Gar, !pourquoi.leo
"Devant qui le Seigneur envoya Gab'riel, catholiques prétendent-ils que-hors de leur Eglise il n'y a.point.de salut, 31-

" Vase d'ivir et d'or, Fleur réservée au Ciel, non parce qu'ils sont persuadés que dans'cette Eglise seule on trouve larfoj,

atie d parfums, Rose mystérieuse, .et ce qu'elle suppose, la:connaissance pure et complète de la religion chré-

- Astre dont un rayon sauve les passagers, tienne«? Les chrétieis protestans peuvent donc trouver que -les.cathoLiques

-Daigne nous luire en.nos danger! se trompent eu comprenant dans la religion chrétienne des choses- qui ny

Phae.miraculeux, qui dans la-nuit profonde appartiennent pas, n'étant que des additions humaines ;mais ils ne sauraient

Préerves les écueils sur l'océan du nonde, les blâmer de regarder comme nécessaire au salut de la foi tout ce .qui leur

Ti p ere de la ecue i le courroux; paraît faire partie d'la religion chrétienne. 'Ce serait,-je le répéte,-leur ru-

Tu peux de la mprte Pterce currou, piocher ce qu'ils font eux-mêmes. C'est se-faire illusion d'une manière

l Marie, entend nos moi, qui partent de étrange, que de n.e paq voir que si les -chrétiens non-catholiques ne regardent

Dalai, ne daigne prier pour nous. înas les digmes cailioliques comme nécessaires at salut, ce n'est précisément
que parce qu'ils ne croient pas qu'ils fassent partie le la religion chrétienne.

ci Nono avons de ton Fils, hélas! perdu les traces.; Or comment voudraient-ils prouver que ce qu'ils croient euix-mêrne.s est né-

,c Nous avons oublié ses préceptes sacrés ; cessaire au salut, sinon en disant que -la révéla:ion ayant pour but le salut

" Mais la Vierge, trésor d'inépuiîables grâces, des hommes, tout ce qu'elle renferme doit par cela même ètre regardé com-

" Ne repoussa jamais les pérheurs égarés ; me nécessaire au salut' Il n'est pas plus facile -de prouver, parla nature

-" Nous t'invoquons.... Le flot monte, écume, tournoie, même des choses, que la croyance que -J. C. est le Sauveur et le Fils de

DMugii, et demande sa proie! Dieu, ou que celles 'dont l'église anglicane, en recitant le symbole de-sainr

*" Sans le secoure <'en lhat, qte pouvons-nous ici, Athanase, déclare que le rejet conduit infailliblement à la damnation éternel-

ce Sur le sombre élément que l'ouragn soulève c le, sont necessaires nu salut, qu'il ne l'est de montrer la même nécessité par

-a Sn leor vallon e eurs, les fils eil s d'Eve t-aport à l'adoration de S. C. dans le saint-Sacremenl, la confession, etc-
« S'adresseront à toi pour obtenir merci: C'est le principe même de la nécessité, pour le salut, d'une croyance parti-
s S'aressront- à todpoureobtenir mec - • culi re qui n'est pas à la portée de tout le monde, et non le plus ou moins

Po n ir e sainte, sois nous en aide du contenu de cette rropance qui constitue la véritable difficulté. Il ne ré-
SVuandlergure ainqiète sospios enouside ptgnernit pas plus à la raison de croire à l'excluion du salut de cen mit-

Quand leuîr amne inquiéte aspire à nous revoir lions d'hommes, par le motif qu'ils n'ont pas cru ce qu'ils ne pouvaient gî.é-

< Nos mère en toi seule ont placé leur espoir: res connaître,qu'il ne lui répugne d'admettre le même fait pour un seul-hom-

" De tout ceur maternel tu connais les alarmas! me.
Sur les somnmets couverts de son sang précieux, " Il serait donc temps, enfin, que des chrétiens cessassent de faire à d'ai'

« Quand lot fils te quita pour remonter aux cieux, tres chrétiens re qu'ils ne veulent pas qu'on fasse à eux-mêmes. en leur
SMère, tu versas tant de larmes! adressant un reproche qui n'est -û sa place qe dans la bouche des ennemie

cc Nos mères 'a- tes pieds prieront-elles en vain - du christianisme, qui le font indistinctement à tous les chrétiens. , .11 serait

La Vierge est leur amour, leur modèle divii ; temps qu'ils s'empressassent plutôt de se réunir tous pour diminuer la difficul

aa , pargne-lee e les douleurs trop amèresl té, en redoublant de zèle, afin de diminuer le nombre de ceux qui -ne sont

P Mcnrs, nou- ne pouvons que rous mettre à genoux, pas hrétiens, comme atissi en montrant dans son véritable jour et en ren-

AI Elles ont latine vertus à t'offrir.... S mve-notg, fermant dans de justes limites la maxime même qui fait le sujet des objec-

eSatve-notus, au nom de nos mères lions, et, quelquefois, les reproches quon leur adresse."

Vicomte Charles DE NucrNT. Ces réflexions nous semblent établr-très-cliirement que tout protestant,
qui croit à la nécessité de la vraie foi potrê1ie sauvé, ne saurait faire con-
tre le principe de la doctrine catholique, que hors de PEglise il n'y a' point de

QUELQUES R-FLEXIONS SUR LA MAXIME CHRzTIENNE: salut, aucune objection qui ne puisse être rêtorquéecoatre lii: car PEglise,
Hors de l'E~glisc il n'y pointf de salUt. à ses yeux, se compose de toua ceux qui professent cette foi nécessaire. et,

par un ministre protestant. par là même qu'il prononce qu'elle est- nécessaire,il prononce qu'il n'y n poin-t

Il suffirait de donner un résumé fidèle de cette brochure pour inspirer le de salut hors de cette Eglise, telle qu'il la conçoit. Et conme la vraie foi

.désir de la lire à otutes les personnes qui aiment à être au courant de ce qui ne peut être nécessaire qu'autant qu'il y n un mnyen certnin e général de

se public de plus remarquable sur les questions'religieuses. Après tant de la reconnaître, le protestant doit, comme le entholique, indique le moyen.

.déciamations contre la maxime fondamentale du catholicisme, il est inté- Or, la règle de foi catholique étant la tradition générale, le ca tholique ne

ressani d'entendre un ministre protestant, nifranchi des préjugés les plus gé- prononce pas qu'il est nécessaire de croire tel ou tel dogme. parce que ce

nralerment répandus parmi ses co-religionnaires, étalilir 'que cette maxime dogme parait vrai à sa rnison iiidividuelle,mais-parce que le dogm st tran

nest en dernière analyse si essentielle au christianismesi inséparable de l'idée mis par la tradition universelle ; il ne fait pas à la raison 'd'amîrui une oh ig-

d'une religion vraie, qu'on ne satrait,en l'abjurant, échapper à l'indifférence tion de se.confcurier à sa propre rnison, mais il reconna, poursa raison in-
dogmatique. Telle est la dernière conséquence à laquelle luuteur arrive par dividuelle comme pour celle de tout autre homme, l'obligatio" commune de

une suite de considrnitions très-bieh liées, et dont nous voudrions pouvoir se soumettre à une raison supérieure, c'est-à-dire, â la plus haute autorité.

indiquer iui l'enchninement. lMais la brochture est tellement snbstaitielle, Ait contraire, la règle île foi protestante étant lejugement privé, la vraie foi.

.qu'il serait difficile d'en donner l'analyse, sans la transcrire presque toute en- pour chaque protemtant, se compose de dogmes qu'il ig!e être vrais d'après

tii'e. Nous devons donc nous borner à reproduire quelques-unes de sos ses propres rnisonnemens, et son interprétation individdellc de I 'Erriture

àrincipale reflexions. tsainte : d'où il suit qu'1 ne peut soutenir la nécessit.é de cete vraie foi, r


